



		
			Chapitre 1

			Dans le brouillard

			 

			Emalyne

			 

			Je ne vois plus que lui. Milo. Ses prunelles dorées, son léger rictus malgré l’inquiétude perceptible sur son visage si proche du mien. Son souffle s’écrase sur ma bouche en même temps que ses lèvres frôlent les miennes.

			Tout s’est apaisé, même mes tremblements.

			Le tourbillon noir a disparu, pourtant, notre bulle est toujours là. Son corps imposant constitue un rempart entre moi et tous les autres. Ses paumes sur mes joues maintiennent mon visage bien dans l’axe du sien.

			— T’es là ? articulé-je avec difficulté.

			Et s’il n’était qu’un mirage ? Ou si l’une des balles tirées en rafales par les Défenseurs avait fini par m’atteindre et que Milo était l’ange devant m’emmener dans l’au-delà ? 

			Mon petit ami opine doucement du chef sans se départir de son tendre sourire. La pulpe de son pouce caresse ma pommette. Si mon corps a cessé de trembler, ma mâchoire tressaute encore. Je déglutis, ma gorge me brûle et je la racle.

			— Vraiment ? ai-je tout de même besoin de m’assurer.

			— Oui, affirme-t-il dans un murmure.

			Mes sens me hurlent qu’il s’agit bien de la vérité et c’est un déferlement de soulagement en moi. J’ignore comment cela a pu se produire, mais il est là, devant moi, une vive étincelle dans le regard. Des émotions. Les siennes. Plus de rouge, plus de noir, seule cette teinte mordorée. Derrière le soulagement, l’amour, la joie, je distingue quelques reflets sombres : l’inquiétude, un peu de haine. Notre lien est restauré, je le sens courir entre nous, me donnant accès aux ressentis de Milo. C’est si réconfortant après toutes ces semaines où j’ai été coupée de lui.

			

			Il continue de me fixer, comme s’il attendait le bon moment pour… je ne sais pas trop quoi. Et puis, je le vois relever le nez, attiré par quelque chose derrière moi. Instinctivement, je me retourne, me soustrayant à son contact. Aussitôt que ses mains quittent mes joues, je ressens un froid mordant. Néanmoins, il est nécessaire de me rappeler où je suis et ce que je viens de vivre. Mon regard se pose tout d’abord sur mon frère, à à peine un mètre de nous. Il est sur la défensive, nous observe avec prudence. Mes yeux tombent ensuite sur Lincoln, avachi contre Landon, qui peine à le soutenir. Les images des dernières minutes reviennent assaillir mon esprit. Le gel, le fracas des épées, une lame pointée vers le torse de mon ami, Le Voleur de Couleurs, et enfin, la pluie de balles.

			Je pivote de l’autre côté, là où sont censés se tenir les Défenseurs. Le corps de Milo est massif entre eux et moi, pourtant, je distingue une partie de la ligne. Droits comme des i, ils semblent sur le qui-vive, prêts à intervenir bien qu’ils aient tous baissé leurs armes. Je me décale légèrement et repère Glenn Wilye inanimé sur le sol. J’écarquille les yeux, le souffle coupé. Que lui est-il arrivé ?

			— Eh, eh, m’interpelle Milo.

			Il attrape mon menton entre son pouce et son index pour me forcer à le regarder.

			— Ce n’est pas toi, me rassure-t-il, ayant compris ma soudaine détresse. Tu n’as rien fait, OK ? C’est moi.

			L’apprendre ne me tranquillise pas pour autant. Milo est redevenu lui-même, je le ressens. Je sais qu’il ne s’en est pas pris à Wilye sous l’influence des charmes rouges du Voleur de Couleurs… mais n’est-ce pas pire qu’il l’ait fait de son propre chef ?

			— Rentrons, maintenant, ordonne-t-il sur un ton qui ne souffre aucune réplique.

			Il se relève et m’aide à faire de même avec délicatesse. Je grimace de douleur au moindre mouvement. Mon corps est courbaturé, ankylosé, et diverses coupures strient mes bras, mes mains, mes hanches. Une once de rage passe dans les prunelles de Milo quand il voit mes dents se planter dans ma lèvre. Il a retrouvé la maîtrise de son corps et de ses émotions, il les contient donc, cependant, je devine qu’il a envie de faire mordre la poussière à un certain nombre de personnes.

			

			Une fois sur mes pieds, je laisse mon petit ami me soutenir et nous conduire vers nos proches. Il me transfère dans les bras de mon grand frère sans qu’aucun des deux ne prononce le moindre mot, puis avance vers Lincoln. Avec sa combinaison noire, j’ai du mal à visualiser où il a été touché et à quel point c’est grave.

			— Salut, arrive-t-il tout de même à articuler, la voix rocailleuse. Ça fait plaisir de te voir.

			Les deux amis se sourient et s’étreignent brièvement. Milo répète ensuite ce geste avec Landon. Cette vision me réchauffe tant le cœur.

			— Ça va aller ? s’enquiert Milo auprès de son meilleur ami.

			Linc hoche vaguement la tête. Et enfin, Milo s’oriente vers sa tante, qui l’enlace, le serre fort, faisant fi des dizaines de paires d’yeux fixées sur nous. Imogen recule d’un pas, le contemple, l’œil brillant, et caresse délicatement sa joue. 

			— Comment tu te sens ? lui demande-t-elle simplement.

			Il me tourne le dos, néanmoins, je visualise sans peine son sourire en même temps qu’il hausse les épaules.

			— Vivant, prononce-t-il, laconique.

			Imogen lui retourne un bref sourire, puis tous les deux se repositionnent en qualité de leaders et membres de la famille royale. La rue où nous nous trouvons est un champ de bataille. Le chef de l’opération est à terre et les soldats sont désorganisés.

			Ma tête est lourde et je la laisse retomber contre le torse de mon frère. Griffin me serre fort dans ses bras. Il a plaqué son menton contre mon front et les battements frénétiques de son cœur m’indiquent qu’il n’arrive pas à recouvrer son calme. Une fois de plus, il a dû assister, impuissant, à un déferlement de violence contre sa petite sœur.

			

			J’entends vaguement Milo et Imogen distribuer une série de consignes, puis mon mec revient vers moi. Il me tend la main, je la saisis, et comme tout le monde autour de nous, je me mets enfin en mouvement.

			— Griffin, tu viens avec nous.

			Je ne sais pas si c’est une injonction ou une invitation, mais mon frère ne se le fait pas dire deux fois.

			Lincoln, Landon et Imogen partent dans un véhicule blindé alors que nous rejoignons la voiture de Milo. Un groupe se charge de Wilye tandis que les autres Défenseurs valides restent sur place pour arrêter les Malins qui n’ont pas réussi à fuir et nettoyer la rue et les maisons.

			Milo passe un bras autour de ma taille et me conduit loin de la zone sinistrée. Le silence qui tombe à mesure que nous nous éloignons me procure une sensation étrange. Griffin nous suit, tout aussi silencieux que la rue. Mon mec est aux aguets, son corps tendu et ses yeux à l’affût. Griffin est également sur le qui-vive. J’aimerais fermer mes paupières, poser ma tête contre le torse de Milo et le laisser me guider, pourtant, moi aussi, je demeure alerte. Je regarde partout. Et je sais très bien ce que nous guettons : Le Voleur de Couleurs. Je pense qu’il est parti, mais si ce n’était pas le cas ? Si un nouveau piège m’attendait ? 

			C’est sans encombre que nous arrivons finalement à la voiture de Milo. Il m’ouvre la portière du côté passager et m’aide à m’installer, puis rejoint la place conducteur. Griffin s’assied à l’arrière. Quand nous avons claqué et verrouillé les portières, Milo démarre en trombe et nous laissons cette horrible soirée derrière nous.

			

			Je lui jette plusieurs regards. J’ai tant de choses à lui dire. Les questions, les déclarations, les phrases simples, mais aussi plus complexes se bousculent dans mon esprit.

			Il est concentré sur la route. Son visage paraît presque détendu, mais ses mains crispées sur le volant et son aura ne trompent pas quant à la tension qui l’anime.

			— Milo… murmuré-je.

			Il incline la tête vers moi et me sourit. Un de ses sourires qui se veut doux et rassurant.

			— Regarde devant toi ! lui intime Griffin, qui doit estimer qu’il reste un peu trop longtemps tourné vers moi.

			Le rictus de mon mec redouble. Il adresse un doigt d’honneur à mon frère et opère un virage à quatre-vingt-dix degrés sans même reporter son attention sur la route.

			Griffin souffle. Je ne peux m’empêcher de pouffer. Je suis à la fois amusée et excédée, j’ai l’impression que les tensions entre ces deux-là ne sont pas encore prêtes à s’apaiser. Au travers du rétroviseur, Milo décoche un coup d’œil provocateur à Griffin, qui lui en retourne un noir comme si un spectre allait s’échapper de ses iris.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? finit par nous demander froidement Milo.

			Nous venons de sortir de la ville et nous roulons désormais sur une départementale faiblement éclairée. Mon regard se perd sur les bandes blanches qui défilent à une vitesse vertigineuse. Je ne sais même pas par où commencer. Est-ce que je dois débuter mon récit au moment où nous avons été convoqués pour la réunion de briefing ? 

			Je soupire.

			— Wilye s’est associé à des Malins pour me tuer, réponds-je.

			C’est un très gros résumé des faits, pourtant j’ai l’impression qu’il n’y a pas besoin de plus.

			— Et toi ? lui retourné-je la question.

			

			Après plus d’un mois sous l’emprise de sortilèges, le voilà redevenu lui-même. Est-ce que Lilwan est passé le libérer avant de voler à mon secours ?

			Sa main gauche lâche le volant et saisit la mienne. Il inspire lentement, sa respiration est tremblante.

			— Je ne sais pas l’expliquer. J’ai perçu ta détresse. Tes émotions m’ont frappé. Et comme une détonation, tout est revenu.

			La pression de ses doigts sur les miens augmente. Je les caresse tendrement avec mon pouce.

			Ce lien que nous avons créé nous a sauvés, tous les deux. Milo a recouvré ses esprits et moi, j’ai échappé à une nouvelle tentative de meurtre. Encore. Est-ce qu’il faut que je commence à m’y habituer ? 

			Des Émotionneurs, et pas des novices, cette fois, ont conspiré avec des Malins pour m’éliminer. Et ils ont failli réussir. Je crois que je vais vomir ou m’étouffer. Mon estomac se contracte et ma poitrine est oppressée. J’aurais pu mourir, ce soir.

			— Emalyne ! m’interpelle Milo. Tout va bien. Tu es en sécurité.

			Je hoche mécaniquement la tête. Il perçoit mes émotions, mon trouble. Griffin avance et ses mains se posent sur mes épaules.

			Tous les deux veulent me rassurer, m’empêcher de sombrer dans une crise de panique.

			— Je suis en sécurité, répété-je.

			J’essaie de m’en convaincre, mais je n’y crois pas. Rien ne me dit qu’on ne va pas voir des Malins surgir au prochain carrefour ou que des Émotionneurs ne vont pas encercler la voiture dès que nous aurons franchi les grilles du domaine de Fairfeel.

			De temps en temps, Milo jette un œil dans le rétroviseur. Je finis par l’imiter. Je reconnais deux des véhicules qui nous suivent : le fourgon qui m’a précédemment amenée en ville et le 4x4 d’Imogen Oftrust. Au moins, nous ne sommes pas seuls sur cette route.

			

			— J’ai croisé Lilwan quand je suis arrivé, lâche tout à coup Milo.

			Un frisson me parcourt, je gigote sur mon siège.

			— Nous aussi, dit Griffin, sur le même ton.

			— Il m’a sauvé la vie, ajouté-je.

			Milo n’a aucune réaction et le paysage nocturne continue de défiler à une vitesse vertigineuse.

			— C’était… bizarre, reprends-je. Il m’a juste secourue. Il n’a même pas essayé de m’enlever ou d’aspirer ma magie. Il a simplement…

			— Aidé, termine Griffin à ma place.

			Je me frotte les yeux, confuse. Lilwan Dath est juste venu m’aider. Et sûrement sauver sa possibilité de recouvrer ses dons un jour. Il aurait pu le faire ce soir. Je lui ai servi mes pouvoirs sur un plateau en or mille carats et il ne les a pas pris.

			— Pourquoi ? murmuré-je.

			Je n’arrive pas à m’expliquer le comportement de mon géniteur. Un coup, il veut m’enlever, un autre, il ne se sert pas alors que je suis à sa merci. Avant de partir, il s’est contenté de dire : « Les circonstances ne s’y prêtaient pas. » Mais y a-t-il vraiment de bonnes circonstances pour voler les pouvoirs de sa fille ? 

			Milo hausse les épaules.

			— Il sait toujours ce qu’il fait, assure-t-il. On ne saisit pas forcément ses raisons, mais lui, si. De ce que j’ai appris de lui, de ce que Victoria ou ses partisans en disent, il sait et il est toujours conscient de ce qu’il fait. Même si, nous, ça nous paraît abstrait, inexplicable ou délirant.

			Je soupire.

			— Je vais avoir du mal à me contenter d’un « il est juste venu me sauver ».

			Ne pas comprendre ce qu’il se passe dans la tête de ce type me rend folle.

			— Il veut tes pouvoirs, Ema, pas ta mort, insiste Milo. Pour Victoria… et peut-être un peu pour lui, aussi, il fera toujours ce qu’il faut pour que tu sois en sécurité.

			

			Je ne cherche même pas à demander pourquoi. Je serre la main de Milo dans la mienne, posée sur ma cuisse.

			Après quelques kilomètres, je discerne la muraille qui encercle le domaine de Fairfeel. Je vais bientôt avoir d’autres problèmes que Le Voleur de Couleurs. Je suis à la fois heureuse, parce que Milo est là et qu’il déborde d’émotions, et amère, en colère, d’avoir ainsi été trahie par mes pairs. Je suis lasse d’avance des heures qui se profilent. Je vois encore venir de longs interrogatoires et les regards jugeants et accusateurs. La seule chose qui me rassure, c’est que cette fois, Milo est là. J’ose espérer que ça adoucira un peu sa mère.

			Un spasme désagréable m’ébranle des pieds à la tête quand nous franchissons les grilles du domaine. La voiture parcourt l’allée sans ralentir et notre comité d’accueil apparaît bien vite dans notre champ de vision. Je souffle de manière hachée, l’appréhension m’obstruant la gorge.

			— Comment tu te sens ? demandé-je à Milo pour penser à autre chose qu’à mes sentiments à fleur de peau.

			— Ça va, répond-il froidement, le ton sec et amer.

			Néanmoins, toute cette négativité n’est pas dirigée contre moi. Je comprends qu’il va bien physiquement et mentalement, mais qu’il est très remonté. J’ignore à qui il désire encore s’en prendre, mais je sens qu’il a des comptes à régler. 

			





			

			Chapitre 2 

			Fais-lui confiance

			 

			Milo

			 

			Une main sur le volant, l’autre dans celle d’Emalyne, je veille à ne pas broyer ses doigts. J’arrive à me contenir, à demeurer presque impassible, mais les émotions qui déferlent à nouveau en moi sont puissantes et créent comme un brouhaha assourdissant dans ma tête. J’aimerais faire demi-tour, m’enfuir avec Emalyne, nous emmener dans un endroit tranquille où il n’y aurait que nous deux qui compterions. Sauf qu’avec le retour de mes sentiments est aussi revenu mon sens des responsabilités et, pour l’heure, je sais que notre devoir est de rentrer, de soigner nos amis et de faire la lumière sur ce qu’il s’est passé ce soir… sur les raisons qui ont poussé ma mère à autoriser les Défenseurs à ouvrir le feu sur ma copine.

			Emalyne est plus calme, mais la détresse qu’elle a ressentie tout à l’heure couve encore dans ma poitrine et mon ventre. La terreur qui m’a saisi lorsque j’ai entendu ma mère accorder la permission de l’abattre est encore vive. Rien que d’y repenser, j’ai envie de la serrer contre moi, de l’embrasser, de m’enivrer d’elle. J’aurais pu la perdre, ce soir. Que se serait-il passé si je n’étais pas arrivé à temps ? Ses boucliers auraient-ils tenu jusqu’à ce qu’il ne reste plus aucune balle dans les chargeurs des Défenseurs ? Lilwan Dath aurait-il fait demi-tour pour la secourir ? Je secoue la tête, je ne dois pas me laisser envahir par ce qui aurait pu se produire. Je vais me concentrer sur les faits. Et ils sont déjà suffisamment accablants.

			Je freine seulement quelques mètres avant d’atteindre notre comité d’accueil. Ils sont une dizaine à nous attendre devant l’entrée principale du château. Dans l’habitacle, l’atmosphère monte d’un cran. Griffin se tend dans mon dos et je sens la panique gagner Ema. Au milieu du groupe, je repère très vite ma mère. Je fronce les sourcils, déterminé. C’est avec elle que j’ai un compte à régler. C’est ma mère, évidemment que je suis content de la retrouver, mais il est temps qu’elle entende de ma bouche ce que les autres se tuent à lui expliquer depuis des semaines : j’aime Emalyne et elle aurait dû tout faire pour la protéger, pour l’entraîner et lui accorder sa confiance. Malgré les conneries qu’elle a faites, malgré le sang qui coule dans ses veines, je suis irrévocablement amoureux d’elle. Depuis ce matin de rentrée des classes dans la cuisine de l’internat jusqu’à aujourd’hui, à ce moment précis, je n’ai jamais douté de mes sentiments pour elle. Ils sont inébranlables, plus forts que moi.

			

			Emalyne n’a jamais rien fait pour nuire aux Émotionneurs. Ma famille, ma mère, la reine, aurait dû lui faire confiance depuis le début, ou tout du moins essayer. Et elle n’aurait jamais dû accepter que ses hommes la maltraitent comme ils l’ont fait. Si un drame était arrivé à Emalyne, ce soir, j’aurais blâmé ma mère… peut-être même plus que Wilye.

			J’inspire et coupe le moteur en entendant les autres véhicules se stationner derrière nous.

			— Allons-y, déclaré-je avec gravité en lâchant à regret la main d’Emalyne.

			J’ouvre ma portière et sors de ma caisse, le visage fermé. Il n’y aura pas de retrouvailles chaleureuses, pas d’effusion. Je suis en colère et je fais en sorte que tout le monde en ait immédiatement conscience. Je vois ma mère esquisser un mouvement dans ma direction. Elle s’apprête à me rejoindre, mais le regard noir que je lui lance la cloue sur place. Je me soustrais au sien en même temps que je contourne la voiture pour atteindre le véhicule où se trouve Linc, alors que Griffin s’occupe d’Emalyne. Une unité médicale est déjà là. Ils ont dû être prévenus par ma tante ou je ne sais qui pendant le trajet.

			

			Alors que je me concentre sur mon meilleur ami, je la sens avancer à pas de velours, mais je l’ignore.

			— Ça va ? m’enquiers-je auprès de Lincoln.

			Landon le soutient d’un côté et j’attrape l’autre, le temps qu’on puisse le transférer sur un brancard.

			— Ça va, râle-t-il, la voix éraillée et à peine audible.

			Je sais qu’il va s’en sortir. Il était debout sur ses deux jambes lorsque j’ai déboulé, mais ça n’empêche pas qu’il a besoin de soins rapides. Sa mère le rejoint d’un pas pressé et prend ma place. Heureusement, il trouve encore le moyen de sourire, l’œil brillant de fierté.

			— T’inquiète, maman, les autres sont bien plus amochés.

			Je roule des yeux en me retenant de dire que ce n’est pas grâce à lui. Je n’ai pas encore tous les éléments de la bataille engagée avant mon arrivée sur les lieux, mais sans Emalyne et – ça me coûte de le penser – sans Lilwan Dath, je n’ose imaginer ce qu’il se serait passé. Cependant, je ne mentionne pas ce détail. Ce n’est pas le moment de les affoler en leur annonçant que Le Voleur de Couleurs est à Chester. Cette nuit, j’ai un autre combat à mener. Pour avoir sauvé Emalyne et mes amis, je décide de lui laisser une petite longueur d’avance. Ce soir, il n’est pas mon ennemi… Ni même demain. Pour l’heure, les Émotionneurs ont davantage à se soucier des associations de certains de leurs membres avec des cartels.

			Du coin de l’œil, je vois une partie des Défenseurs sortir les Malins et les traîtres, dont Glenn Wilye, inconscient, d’un fourgon. Quelques « oh » étonnés et des chuchotements s’élèvent autour de nous. Cordelia Foxley les dévisage comme si elle allait leur infliger le coup de grâce.

			— Qu’ils soient tous placés au centre d’incarcération, en cellule individuelle de dégrisement, ordonne-t-elle froidement. Et j’interdis à quiconque d’entrer en contact avec eux.

			

			Ce sont ses dernières instructions pour aujourd’hui. La ministre nous abandonne pour s’occuper de son fils et part avec lui jusqu’à l’infirmerie.

			Je suis du regard le convoi de prisonniers se mettre en route vers l’unité pénitentiaire, et puis, quand il disparaît dans la nuit, je me tourne vers Ema pour déposer un baiser sur son front poisseux. Elle a des ecchymoses plein le visage et je n’ose imaginer l’état du reste de son corps. Elle aussi a besoin de soins.

			— Tu ne la laisses pas, jamais ! intimé-je à Griffin.

			J’aimerais rester avec elle, ne plus la quitter, mais le devoir m’appelle. La nervosité de ma mère, que je m’applique à ignorer, tape à la porte de mon esprit. Elle trépigne. Elle a compris que j’en avais après elle et qu’il était hors de question qu’elle m’étreigne comme Cordelia l’a fait avec Lincoln. Je me demande si elle sait que je l’ai entendue, tout à l’heure.

			Griffin me fusille du regard, quand ma requête insinue qu’il pourrait l’abandonner là. Rassuré, et la sachant en sécurité avec sa famille, je m’en retourne vers la mienne. Malgré le sale état de ses fringues et les contusions sur son visage, ma tante m’emboîte le pas alors que j’avance vers ma mère et affronte enfin ses deux prunelles toujours fixées sur moi.

			Mon expression est si véhémente que, pour la première fois de ma vie, je la vois ciller.

			— Milo, je…

			— Rentrons, ordonné-je froidement.

			Je ne réglerai pas mes comptes sur ce perron avec des yeux et des oreilles indiscrets. Je n’ai plus confiance en personne ici. Je n’appréciais pas spécialement Wilye, mais pas au point de le suspecter un jour de traîtrise.

			Certains membres de la sécurité et ministres qui se tenaient près de ma mère nous talonnent, mais un regard sombre derrière moi et un halo noirâtre suffisent à les faire s’arrêter net. La discussion que je m’apprête à avoir, c’est un conseil de famille, pas une réunion ministérielle. Nous pénétrons dans le château et son immense porte se referme sur nous dans un grondement sourd. Nous voilà dans le hall illuminé par son imposant lustre en cristal. Cette section de l’édifice est l’aile gouvernementale, là où les chambres des ministres ont lieu, ainsi que les conseils. C’est ici que sont prises toutes les décisions, des plus importantes… aux plus stupides. Je considère cet espace comme étant public. Alors je grimpe l’escalier central et arrive sur son seuil, je continue tout droit vers une coursive qui conduit à la partie privée. La maison où j’ai grandi. Cette zone du domaine où nous ne sommes plus les rois et les reines de Fairfeel, mais juste la famille Lilywhite.

			

			Je perçois l’impatience de ma mère. Elle marche à côté de moi, enchaînant des petits pas rapides qui l’essoufflent. Moi-même, j’ai l’impression d’avoir le cœur au bord des lèvres. Je suis maître de mes émotions, mais mes pensées s’embrouillent. Par où commencer ? Que dire en premier ? J’aurais voulu retrouver mes sens dans un moment de joie. Je voudrais être en train de célébrer je ne sais quelle bonne nouvelle. Au lieu de ça, je me sens en colère, encore et toujours, la vue tachetée de rouge. L’amertume me brûle la gorge.

			Je finis par entrer dans le bureau de mon grand-père, Alastair Lilywhite. Il a abdiqué il y a cinq ans, cédant sa place à ma mère, mais ça ne l’empêche pas de rester très investi dans la vie politique du pays. Il agit très souvent en position de conseiller privilégié auprès de la reine. Un léger rictus fait tressauter mes lèvres. Je me demande bien ce qu’il va lui recommander, là. Je l’ai toujours admiré et j’ai soudain peur d’être déçu.

			Désormais dans cette pièce où il n’y a plus que ma famille proche, je passe mes mains sur mon visage en expirant longuement. Quelqu’un referme la porte. J’entends des pas, le parquet qui grince, les battements de mon cœur qui résonnent dans mon crâne. Je me pince l’arête du nez, puis masse ma paupière inférieure.

			

			— Milo ? s’enquiert prudemment mon grand-père. Ça va, mon grand ? 

			Son ton est paternel et doux.

			— Non, soupiré-je.

			Je souffle une dernière fois et leur fais face. Ma mère est à moins d’un mètre de moi, à l’affût du moindre de mes gestes. Alastair, posté près de la porte, paraît détendu. Quant à Imogen, elle semble si lasse et fatiguée. Sauf qu’elle est là pour les mêmes raisons que moi. Elle est de mon côté.

			— Milo, chéri, tu devrais…

			— Arrête, maman, la coupé-je sèchement.

			Elle commençait à me désigner un fauteuil, tentant un sourire crispé et prudent. Elle est déboussolée, perplexe, et elle a peur. Elle aussi, elle espérait nos retrouvailles autrement.

			— Ne fais pas comme si de rien n’était, déclaré-je, glacial.

			Son regard se perd un instant dans la vague.

			— Fais pas comme si t’avais pas autorisé les Défenseurs à abattre Emalyne il y a une demi-heure.

			Là, au moins, on sait tous de quoi on parle.

			Je fais un pas de plus vers ma mère, le buste droit, la dominant de toute ma hauteur.

			— T’étais prête à sacrifier la fille que j’aime alors que tu n’avais aucune idée de ce qu’il se passait là-bas.

			Je déglutis. Mes membres se mettent à trembler.

			— Tu la détestes tellement…

			Et je suis certain qu’elle ne sait même pas pourquoi.

			— … que t’as sauté sur l’opportunité de l’éliminer sans même te demander qui étaient les vrais méchants de la soirée. Wilye l’aurait tuée.

			Prononcer ces mots me brise le cœur.

			— Et vous n’auriez eu qu’à prétexter qu’elle avait pété les plombs.

			

			Les yeux de ma mère s’emplissent de larmes et elle détourne le regard. Cependant, ce ne sont pas que des larmes de tristesse ou de remords. Il y a de la colère et de l’aigreur.

			Elle inspire, puis reporte son attention sur moi.

			— Il ne pouvait pas en être autrement, Milo.

			Sa voix est posée. Comme celle qu’elle utilise dans la salle du conseil. Je recule, effaré par son aplomb.

			— Avec les éléments qu’on me rapportait…

			— T’as même pas essayé de voir au-delà de ce que des idiots te disaient par radio ! crié-je. Tu t’es mis des œillères. Tu as fait ce qui t’arrangeait, pas ce qui était juste.

			Je le sais depuis mon retour à Fairfeel. Ma mère hait Emalyne… Enfin, tout ce qu’Emalyne représente et lui rappelle.

			Ma mère inspire et se masse les tempes comme si elle était face à un gamin capricieux, ce qui finit de me faire sortir de mes gonds.

			— Putain, maman, tu as ordonné qu’on tue ma copine ! 

			Un halo rouge s’est emparé de moi et des larmes coulent sur ma joue. Comment ma mère a-t-elle pu envisager de me faire souffrir ainsi ? 

			Je renifle bruyamment.

			Je crois que ma mère commence à prendre la mesure de ce qu’elle a fait. Son visage se décompose peu à peu.

			— Quand bien même ça ne serait pas ma copine, t’as ordonné qu’on tire sur une innocente.

			Ses lèvres tremblent légèrement.

			— Milo, murmure-t-elle mon prénom. Elle est une menace. Ses dons sont instables.

			— Qui le dit, à part toi ? 

			Je porte mon attention sur ma tante et mon grand-père, cherchant, si ce n’est leur appui, au moins leur avis.

			— Est-ce qu’une fois papy t’a suggéré de la mettre hors d’état de nuire ? Imogen se bat pour elle depuis le début ! Cordelia, Ewan Redmoon, Nicky t’ont-ils fait part d’une quelconque réserve ? Et le conseil ne l’a-t-il pas déclarée victime lors de l’attaque du Nouvel An ? 

			

			Je sais tout ce qu’il s’est passé depuis ce jour. Mon corps, mes sens, mes émotions étaient anesthésiés. En revanche, je n’ai jamais perdu l’ouïe. J’ai tout entendu et je me souviens de tout ce qui a été dit autour de moi ces deux dernières semaines.

			— S’il y a une menace, ce n’est pas Emalyne ! Tu n’étais pas là, ce soir. Tu n’as pas vu ce qu’elle a encaissé, encore. Elle s’est retrouvée seule face à des Malins et à des Émotionneurs corrompus pendant que toi, tu étais ici, bien au chaud, à donner des ordres à l’aveugle. Toi, tout ce que tu vois, c’est ta vengeance personnelle contre Lilwan Dath. Contre Victoria. Tu hais Ema, parce que tu as toujours détesté Victoria.

			Je l’accuse sans sommation, pointant mon index vers son visage fermé. Ce n’est pas le fait qu’Emalyne soit une multiguilde avec une gestion approximative de sa magie, le problème. C’est qu’elle soit la fille biologique de Lilwan Dath et Victoria McCaillin.

			L’un a tué mon père. L’autre était sa meilleure amie et les sentiments qu’il lui vouait ont probablement causé sa perte.

			— Tu sais ce que ça implique qu’elle soit la fille de Lilwan Dath, répond froidement ma mère, essayant de se cacher une nouvelle fois derrière une excuse avancée par l’ensemble des Émotionneurs.

			Je roule des yeux.

			— Non.

			Je pense être honnête en disant cela. Car, hormis ses capacités, Ema n’a rien hérité de lui… Bon, maintenant que je les connais un peu l’un et l’autre, ils ont bien quelques points communs, mais rien qui puisse être préjudiciable aux Émotionneurs.

			Ma mère inspire, tête baissée. J’ai touché une corde sensible. Elle sait que je l’ai percée à jour. Elle gère le cas Emalyne de son point de vue d’Abigail Lilywhite, la femme, l’épouse, la mère, pas de celui de la reine.

			

			— Si elle avait perdu le contrôle… insiste-t-elle, encore, la voix à peine audible. Si elle avait attaqué…

			— Si elle était morte, maman ? 

			Mon ton est si douloureux.

			— Si une balle avait traversé ses boucliers, tu aurais dit quoi ? Que c’était regrettable ? Qu’elle n’avait pas laissé d’autre choix ? C’est ce que tu aurais prononcé dans un discours public depuis le perron du château ?

			Ma mère blêmit.

			Tout mon corps est au supplice et je ne peux plus contenir mes larmes. Je me sens si trahi. Je suis un fils abandonné par sa mère.

			— Et à moi, tu m’aurais dit quoi ? 

			Je la fixe, attendant des mots qui ne viennent pas. Elle s’agite presque imperceptiblement. Je pense que mes propos commencent à résonner en elle et qu’elle prend conscience des conséquences de ses actes.

			Mon grand-père s’approche à pas feutrés. Il pose une paume réconfortante sur mon épaule.

			— Abi, je crois que tu n’es pas lucide en ce qui concerne Emalyne Dinsey.

			J’apprécie qu’il rappelle ainsi qu’Ema est une Dinsey et non une Dath.

			— J’avais peur, souffle-t-elle.

			Elle passe une main tremblante sur son visage.

			— Peur de Lilwan. Peur de Victoria. Peur que tout cela recommence.

			— Et tu t’es dit qu’en refaisant les mêmes erreurs que la dernière fois, ça l’éviterait ? l’interrompt Imogen avec sarcasme.

			Papy la foudroie du regard. Ce n’est pas vraiment le moment de faire cette intervention. Même si je suis d’accord avec elle.

			Ma mère déglutit péniblement.

			— Le sang de Sigrid coule dans ses veines, ajoute-t-elle.

			

			— Tout comme celui de Lysander ! m’emporté-je.

			Pourquoi devrait-on juger quelqu’un aux actes de ses ancêtres ? Ce n’est pas héréditaire. Et quand bien même, elle posséderait donc aussi l’héroïsme de Lysander.

			— Qui ? rétorque ma mère.

			— Lysander Esinten, complète ma tante.

			Les yeux de ma mère papillonnent une seconde.

			— Qu’est-ce que tu racontes ? Lysander a tué Sigrid.

			Je passe nerveusement ma langue sur mes lèvres, réalisant que je m’apprête à lâcher un secret d’État bien gardé depuis plus d’un siècle. Ma tante est visiblement au courant. Lilwan a dû le lui dire il y a des années et ça fait partie des secrets qu’elle a soigneusement gardés. Quant à Emalyne, elle l’a lu dans le journal de la femme de chambre de La Dévoreuse. Et elle l’a dévoilé à quelques personnes de confiance.

			Abigail et Alastair nous observent, confus.

			— Lysander et Sigrid étaient amants. C’est comme ça qu’il a pu s’approcher d’elle. La tuer.

			Je marque un temps d’arrêt, puis reprends :

			— C’est Lysander, le père de Merian Dath. Donc, son sang coule dans les veines d’Emalyne. Les gènes d’un héros.

			J’ignore si tout le monde continuera à le voir comme tel une fois qu’ils sauront qu’il s’envoyait en l’air avec la pire monstresse de notre histoire.

			Je sens bien que mes proches sont quelque peu interloqués. Cette information n’a jamais fuité. Je me demande même si Merian savait qui était son père biologique. Je connais son nom parce que je suis tombé sur l’arbre généalogique de Lilwan – dessiné par lui-même – dans le bureau de l’une des baraques où il m’a trimbalé durant le mois de décembre.

			Ma mère et mon grand-père échangent quelques regards.

			— C’est… euh… une donnée…

			La reine des Émotionneurs balbutie, cherche ses mots.

			

			— … intéressante, historiquement parlant.

			— Sauf que ça ne change rien à notre conversation de départ, recentré-je froidement la discussion.

			Je voulais juste prouver à ma mère que les gènes ne sont en rien responsables des actes d’un humain. Lilwan possède le sang de Lysander, et pourtant, c’est une ordure. Alors que son père et sa fille sont des gens très bien. Malheureusement, tout le monde ne se concentre toujours que sur le négatif.

			— Maman, reconnais que tu as fait une erreur, la supplié-je presque.

			Son père l’encourage d’un regard.

			J’ai tant besoin qu’elle arrête sa guérilla personnelle contre Emalyne. Je veux qu’elle comprenne à quel point elle est importante pour moi. Je ne pourrai trouver le repos que lorsque je serai sûr qu’Ema bénéficiera de la protection de ma famille. Que plus jamais ma mère ne tentera quoi que ce soit contre elle.

			— Emalyne n’est pas une menace, argumenté-je, la voix éraillée. Fais-moi confiance, je t’en conjure.

			J’ai les yeux gorgés de larmes. Je pourrais presque me mettre à genoux devant elle pour la supplier. Néanmoins, je n’oublie pas qu’elle a aussi des torts à se faire pardonner. Si elle continue à s’en prendre à Emalyne, cette dernière finira par faire ce que tout le monde redoute : elle se détournera des Émotionneurs… Et moi avec elle.

			Parfois, je me demande si ma mère n’aurait pas plus que moi à perdre dans cette histoire.

			Elle se frotte les yeux, l’air épuisée. Et puis, ses prunelles reviennent vers moi.

			— Tu l’aimes donc vraiment ? 

			— Oui, réponds-je sans équivoque.

			Je ne saurais expliquer pourquoi c’est aussi fort, mais je l’aime. Je l’aime à en crever. Je l’aime au point que j’aurais pu être définitivement décoloré, si l’une des balles l’avait atteinte ce soir. C’est comme ça, ça ne s’explique pas.

			

			Ma mère hoche lentement la tête.

			— Très bien.

			Ces deux mots sont prononcés sans aucune émotion. Elle se résigne, car elle sait qu’elle n’a plus le choix. Soit elle revoit sa copie, soit elle me perd.

			Ma mère inspire profondément, comme si elle rassemblait ce qu’il lui reste de forces. Elle ne me regarde pas tout de suite. Ses yeux glissent vers le bureau, les étagères chargées d’ouvrages anciens, de bibelots et de photos de famille.

			— J’ai laissé mes peurs personnelles prendre le pas sur mon rôle, poursuit-elle d’une voix plus basse.

			Elle déglutit.

			— Et sur mon devoir de mère.

			Ces mots-là me touchent plus que les autres, car je me fiche de la reine. Ce qui compte, c’est ce que pense ma mère.

			Alastair ne dit rien. Sa main est toujours posée sur mon épaule, apaisante.

			— Je te demande pardon, Milo.

			Elle relève enfin les yeux vers moi.

			— Pour ce que j’ai ordonné. Pour ce que j’ai envisagé. Et pour la souffrance que ça t’a causée.

			Je me contente de hocher doucement la tête, prenant note de sa rédemption. J’esquisse un fin sourire et finis par me détendre un peu. J’ouvre légèrement mes bras, invitant ma mère à s’y blottir. Je n’ai pas oublié les innombrables marques d’affection qu’elle a eues à mon égard après que j’ai été libéré du Voleur de Couleurs. Elle a tenté de percer ma colère, puis mon mutisme.

			Prudemment, elle s’avance jusqu’à enrouler ses bras menus autour de mon buste. J’ai un peu de mal à lui rendre son étreinte. Cependant, nous avons besoin d’être unis. Les Émotionneurs sont en train de se fracturer. Si nous, la famille royale, leur témoignons d’un quelconque clivage, notre pays risque d’exploser.

			

			— Nous devons faire front contre les Émotionneurs rebelles, exposé-je froidement alors que la tête de ma mère repose encore contre mon torse.

			Elle se redresse, puis inspire.

			— Oui, acquiesce-t-elle.

			— En agissant, Wilye savait qu’il avait ton soutien, d’une certaine manière. Sauf qu’on ne peut cautionner que nos membres s’associent avec des Malins.

			Imogen ricane.

			— Dit celui qui a passé un mois avec Lilwan Dath…

			— Dit celle qui l’a protégé pendant des années, lui rétorque ma mère.

			Les deux sœurs se toisent sans animosité.

			— Vous devez prendre position, leur intimé-je alors. Avec ou contre les multiguildes ? On doit tous prendre position.

			— J’imagine que tu as déjà fait ton choix ? demande tout de même ma mère.

			J’opine.

			— Et qu’on doit tous s’y plier ? 

			— Ce n’est pas un choix, maman. C’est une question de confiance. Emalyne a toujours pris parti pour les Émotionneurs. Elle aurait pu suivre Lilwan des dizaines de fois. Il l’aurait accueillie, elle aurait été adulée par ses disciples, il lui aurait appris à manier sa magie. Et pourtant, elle est là, avec nous, prête à défendre ceux qui s’en sont pris à elle pour la simple raison que « le sang du Voleur de Couleurs coule dans ses veines ».

			Je porte mon attention sur Alastair. Il n’est plus roi, mais son avis compte énormément au sein de notre famille.

			— Pour moi, et mon opinion est la même depuis le début, Emalyne Dinsey appartient officiellement à la Guilde des Défenseurs. Elle doit donc être traitée comme n’importe quel membre. Jusqu’à maintenant, elle n’a rien fait de préjudiciable envers les Émotionneurs…

			

			Ma mère se racle doucement la gorge, coupant ainsi discrètement la parole à son père. Nous levons tous le regard vers elle.

			— Elle a dissimulé le retour de Lilwan Dath pendant plusieurs semaines, expose ma mère.

			— Tu veux un procès, peut-être ? m’emporté-je. Vu la manière dont elle était traitée à Oxford, un avocat n’aurait aucun mal à plaider en sa faveur.

			Les yeux de ma mère roulent dans leurs orbites.

			— On n’a pas eu l’occasion d’en discuter encore, mais dois-je te rappeler que tu étais à Oxford, que tu ne pouvais littéralement pas être plus proche d’elle et que tu n’as rien vu ? me balance-t-elle.

			Mes mâchoires se serrent. Je la dévisage avec dureté. Comment ose-t-elle me faire ce reproche ? Si ses Émotionneurs avaient effectué leur travail correctement, s’il n’y avait pas eu de relâchement dû à la tranquillité de ces dernières années, la présence de Lilwan Dath aurait peut-être été détectée.

			— Ouais ! crié-je. Et crois-moi, je m’en veux assez ! 

			— Ça suffit ! intervient Alastair.

			Il se place entre nous deux, nous forçant chacun à reculer d’un pas. Je souffle fort. Ce que ma mère peut être bornée et – pardon – bête, quand elle a quelqu’un dans le collimateur ! Je balance mes bras en faisant quelques pas.

			— Abigail, défendras-tu la préservation totale d’Emalyne Dinsey et, de manière générale, des multiguildes, dans les Guildes et au sein des Émotionneurs ? Veilleras-tu à ce qu’elle soit traitée comme une membre à part entière des conservatoires et qu’aucun comportement suspect à son égard ne sera toléré ? demande-t-il à sa fille.

			— Oui, concède-t-elle.

			— Milo, ça te convient ? 

			— Oui.

			Cette conversation est presque aussi éprouvante que les trois semaines passées avec Lilwan Dath. Ma mère est insupportable et obstinée. Mais j’ai obtenu d’elle ce que je voulais : sa confiance envers Emalyne. Elle ne me fera pas le plaisir de l’apprécier, mais elle sera traitée comme tous nos membres.

			

			— Bien, formule Alastair.

			Le silence tombe dans le bureau. Un léger malaise plane ; aussi, maintenant que j’ai eu gain de cause, je préfère tourner les talons.

			Imogen se lève de son fauteuil et m’accorde une brève accolade. Sa bienveillance me réconforte. Elle, au moins, elle aime Emalyne… pour les mêmes raisons que ma mère la déteste. Elle est la fille de ses meilleurs amis.

			— Je te laisse leur raconter ce qu’il s’est passé avant que j’arrive.

			Quelqu’un doit leur expliquer qu’on avait Le Voleur de Couleurs affaibli à portée de main, mais qu’on a – enfin, qu’ils ont – fait le choix de ne pas l’arrêter. Wilye et ses gars feront leur propre déposition de ce moment… Emalyne aura sûrement droit à son interrogatoire également. Tout ce que j’espère, c’est qu’on retiendra bien que l’événement principal de cette soirée, c’est que le chef des Défenseurs de Chester s’est allié avec des Malins pour orchestrer une tentative de meurtre sur une jeune Défenseure.

			L’expression d’Imogen change, elle rit jaune.

			— Petit con, tu me laisses tout le sale boulot.

			— J’étais pas là, me défends-je en levant les mains, un sourire un brin provocateur aux lèvres.

			Ma tante soupire.

			— Hmmm… Allez, file.

			Je la dépasse et m’avance vers la porte.

			— Milo ! m’interpelle ma mère avec un peu plus de douceur. Où que tu ailles passer la nuit, va voir tes sœurs avant, s’il te plaît. Elles refusent d’aller au lit depuis que tu es parti en trombe du château.

			Je ne réponds pas, mais je souris tendrement au moment où je sors du bureau.

			
			

			





			

			Chapitre 3 

			Le rouge de l’amour

			 

			Emalyne

			 

			Je tire sur mon tee-shirt en coton pour dissimuler mes ecchymoses sur mes hanches. Et je réitère avec les manches. Malheureusement, à part des bandages ou des moufles, rien ne pourra complètement camoufler les stries sur mes poignets et mes mains.

			Avalant ma salive et ma rancœur, je sors de ma salle de bain. Je trouve Griffin assis en tailleur sur mon lit. Comme Milo le lui a presque ordonné, il ne m’a pas quittée d’une semelle. J’ai même cru qu’il allait me forcer à garder la porte ouverte pendant que je prenais ma douche.

			— Ça va ? me demande-t-il avec une légèreté feinte qui peine à masquer son inquiétude.

			— Hmm, bredouillé-je sans conviction.

			J’avance dans la chambre, mes pieds nus s’enfonçant dans la douce moquette. J’apprécie la chaleur qui en émane. Elle n’a rien à voir avec le bitume sur lequel j’ai failli mourir il y a quelques heures.

			Pourtant, je ne me sens pas accablée comme les fois précédentes. Ce soir, Milo marche, normalement, conscient, sur le domaine de Fairfeel. Sa présence m’enveloppe à nouveau. Je perçois ses émotions. Je capte la vie qui résonne dans son corps et son esprit. Si ces sensations n’étaient pas là, je pourrais croire avoir imaginé son apparition miracle au milieu de la tempête. Mais il est bel et bien revenu à lui. Et c’est tout ce qui compte pour moi. J’éprouve enfin un sentiment de soulagement. Milo est chez lui, en sécurité et en pleine possession de ses moyens.

			Je jette un œil à l’horloge murale. Il est à peine vingt-deux heures. Je dévisage ensuite un plateau-repas posé sur le bureau et réalise que je n’ai rien avalé depuis midi. Pourtant, la simple vue de la nourriture me donne envie de vomir. J’ai le goût des cachetons qu’on m’a forcée à ingurgiter à l’infirmerie dans la bouche et l’odeur de la poudre et des antiseptiques dans le nez.

			

			Lorsque nous sommes rentrés à Fairfeel, on nous a conduits au centre médical. Lincoln, qui perdait des couleurs à vue d’œil, a été pris en charge. Il est désormais hors de danger. De ce qu’on m’a rapporté, il est sous anesthésie générale et a écopé d’une série de points de suture. Il va dormir jusqu’à demain matin. Quant à Landon, Griffin et moi, les infirmiers ont désinfecté nos plaies et nous ont administré une bonne dose d’antidouleur.

			Je m’attendais à ce qu’on me parque à l’infirmerie pour la nuit ou qu’on me place sous surveillance au centre de sécurité. Mais une fois toutes mes lésions nettoyées, Ewan Redmoon est simplement venu nous chercher pour nous escorter jusqu’à l’hôtel où je réside depuis un mois et demi. Comme souvent, il est resté silencieux tout le long du trajet. Il n’a posé aucune question sur les événements. Il nous a juste souhaité une bonne nuit lorsqu’il nous a laissés devant l’entrée de l’hôtel gardée par dix Défenseurs aguerris et lourdement armés. Ces derniers temps, ils n’étaient que deux.

			— Tu viens manger ? propose Griffin.

			— Non. Prends ce que tu veux.

			— Je n’ai pas faim.

			Il remue lentement la tête, déliant sa nuque avec lassitude. Ses mouvements sont interrompus par des petits coups donnés sur la porte de ma chambre. Mon cœur bondit dans ma poitrine. C’est Milo, je reconnais sa manière de toquer. Sans attendre qu’on lui réponde, il pousse doucement le battant. Dès qu’il entre dans mon champ de vision, mon visage s’illumine. J’ai envie de courir vers lui, mais je me souviens que mon grand frère – qui, premièrement, voit notre relation d’un mauvais œil et, deuxièmement, vient de rompre avec sa copine de toujours – est dans la pièce.

			

			— Salut, l’accueillé-je.

			Il s’avance dans ma chambre. Milo est dans ma chambre, c’est presque surréaliste. Combien de fois ai-je rêvé de le voir franchir ce seuil ? Malgré mon sourire, je l’étudie. Je surveille ses regards, ses émotions, ses expressions. Une part de moi est sur la retenue… Et pas qu’à cause de Griffin. Après tout, c’est la première fois qu’il est pleinement lui-même depuis que nous l’avons arraché aux griffes du Voleur de Couleurs. Une aura plutôt détendue émane de lui, pourtant, je ne peux m’empêcher de redouter ce qu’il va se passer. Nous avons éludé de nombreux sujets, notamment celui du comment on en est arrivés là… Et si, au fond, conscient, lui aussi m’en voulait de ne pas avoir dénoncé Lilwan lorsque c’était le moment ? S’il ne pensait pas le « Je t’aime » qu’il m’a lancé avant de disparaître, avalé par les nuages colorés.

			Il me sourit et le regard avec lequel il me couve réchauffe toutes mes cellules. Il place sa main sur ma joue et embrasse mon front avec douceur. Je ferme les yeux une seconde. C’est le geste dont j’avais besoin. Il me rassure et me fait l’effet d’un « tout va bien ». Au fond de moi, j’ai la certitude que tout ira bien désormais. Du moins, pour cette nuit.

			En rouvrant les paupières, je constate qu’il s’est changé. Exit le polo et le petit pull que la gouvernante de ses sœurs a choisis pour lui ce matin. Il porte un ensemble de jogging aux couleurs de l’équipe de foot locale. Son sweatshirt est large, épais et extrêmement doux. Lorsque je dépose ma tête sur son torse, c’est comme si je m’enfonçais contre une énorme peluche.

			— Comment vous vous sentez ? nous interroge Milo.

			Griffin soupire. Il n’allait déjà pas fort avant ce soir et avoir vu tous ses amis frôler la mort ne va en rien aider son moral.

			— Et toi ? lui retourne-t-il.

			

			Les iris de Milo reviennent sur moi, puis mon mec replace l’une de mes mèches de cheveux.

			— Ça va, murmure-t-il.

			Nous échangeons une œillade complice.

			— Tu comptes rester ?

			Milo sonde mon frère sans détour et nous savons tous que cette question élégamment posée dissimule un « Barre-toi ».

			Je crois qu’une part de Griffin n’est pas très à l’aise à l’idée de me laisser seule avec Milo. Il n’arrive pas à lui faire cent pour cent confiance. Il capitule, néanmoins. Il se lève péniblement de mon lit et quitte la pièce en marmonnant un « bonne nuit ».

			Dès que la porte claque derrière lui, Milo m’enlace plus fermement. Ses bras enserrent ma taille. Il embrasse mes cheveux, murmure mon prénom. Ma respiration s’emballe. J’essaie d’inspirer, de m’enivrer de son parfum. Nos gestes sont lents, doux. Ils n’ont rien de comparable avec l’empressement que suscitait le spectre rouge dont Milo était victime.

			Je redresse la tête, cherchant ses prunelles dorées. Je souris, soulagée de ne plus y voir aucune trace carmin. Elles ont retrouvé leur éclat. Une larme perle sur ma joue et Milo a vite fait de l’effacer en passant son pouce dessus. Pourtant, c’est bientôt à son tour d’avoir les yeux humides.

			— J’ai eu tellement peur de te perdre, tout à l’heure, dit-il, la voix éraillée.

			Ses traits se tordent et je peux y lire toute la douleur que cette pensée lui procure. Je ne la comprends que trop bien, je l’ai constamment ressentie pendant près d’un mois. Jamais je n’oublierai ce désespoir lorsque Lilwan me l’a arraché, lorsque, par deux fois, je l’ai vu s’évanouir dans un nuage de fumée.

			Il pose son front contre le mien. Son souffle s’écrase contre ma bouche.

			— Je suis désolée, murmuré-je.

			

			Ses deux paumes se plaquent sur mes joues et, malgré les larmes qui embuent ma vision, je ne rate pas le regard que Milo braque sur moi. Ses iris cherchent les miens. Ils sont fermes, intransigeants.

			— Tu t’es déjà excusée. Et je t’ai demandé de ne plus le faire.

			— Je sais, mais j’avais besoin de te le redire maintenant que tu es pleinement toi.

			L’éclat dans ses prunelles s’adoucit. Et puis, enfin, son visage barré d’un tendre sourire s’incline vers le mien.

			— Je ne veux plus jamais que tu culpabilises pour ce qui est arrivé. Je ne t’en veux pour rien, mais si ça peut soulager ta conscience, je te pardonne pour tout.

			Il prononce cela dans un murmure, ses lèvres cajolent doucement les miennes. Mon rythme cardiaque s’accélère. Je souris, peinant à contenir ma joie de ressentir sa proximité, son aura, sa peau contre la mienne. Il noue nos doigts, son pouce caresse le creux de ma main, puis le dessus, passant sur l’une des cicatrices laissées par le lasso électrique. Encore à vif, ce contact me fait le même effet que lorsqu’on effleure une coupure. Un souffle plaintif m’échappe et, par réflexe, je retire ma paume sensible.

			Milo s’éloigne immédiatement de quelques centimètres, je vois ses traits se durcir. Je me sens soudain stupide. Ce n’est rien, ça ne fait même pas si mal, je ne comprends pas pourquoi j’ai réagi ainsi. Mon corps est traumatisé et la moindre douleur me met en alerte.

			Mon petit ami prend mes mains avec douceur dans les siennes et les examine, l’air grave. Ses mâchoires se contractent. Ses yeux s’assombrissent. Il observe mes paumes et mes poignets. Pas besoin d’être Émotionneur pour percevoir la colère qui le saisit. Et il ne voit que mes avant-bras. Heureusement, le reste de mon corps, protégé par mes vêtements, a moins subi. Seules quelques-unes des lacérations sur mes jambes se sont ouvertes. Celles sur mes hanches et ma taille n’ont laissé que de grosses marques rouges. Elles se confondent avec les traces grisâtres qui résultent de mes affrontements contre Le Voleur de Couleurs. J’ai presque l’impression qu’on m’a tatoué un quadrillage imprécis.

			

			— Ils paieront ! grogne Milo.

			Je reste muette. Je sais qu’ils paieront. La justice des Émotionneurs fera sûrement son travail. Mais je peux comprendre qu’à cet instant, Milo aspire à leur faire payer personnellement et violemment tout ce qu’ils m’ont fait.

			Il ne peut cependant pas résister à l’envie de remonter mes manches pour constater jusqu’où s’étendent les dégâts. Le bout de son index suit la ligne d’une contusion formant plusieurs cercles sur mon avant-bras. Il déglutit bruyamment. Je le laisse faire, autant qu’il voit mes blessures une bonne fois pour toutes. Je ne veux pas avoir à affronter ce regard et à sentir son aigreur refaire surface chaque fois qu’il découvrira une nouvelle partie de mon corps.

			— Ça disparaîtra, dis-je, confiante.

			Il fait la moue. Lui, il aimerait passer un coup de pommade et que ma peau redevienne aussi lisse qu’avant.

			Je le laisse soulever délicatement mon tee-shirt. J’observe attentivement sa grimace lorsqu’il dévoile les lignes rougeâtres. Il se mordille la lèvre pour retenir un juron.

			— Ça va, je t’assure.

			Au vu de ma réaction quelques secondes plus tôt, il a du mal à me croire, mais il accepte de ne pas s’attarder sur les ecchymoses qui couvrent mon corps, comprenant que je n’ai aucune envie qu’on s’épanche là-dessus.

			Il porte ma main à sa bouche et dépose un baiser à la base de mon pouce.

			— Bisou magique, dit-il avec soudain plus de légèreté.

			Un gloussement m’échappe. Je suis heureuse qu’il désamorce sa colère et reporte son attention sur ce qui compte vraiment à l’instant : nous. Nos regards se croisent, puis nous rions doucement. Ce n’est pas un fou rire, juste quelques éclats discrets, mais ils me font du bien. J’ai besoin qu’on soit tous les deux, dans notre bulle, loin du tumulte de l’extérieur.

			

			Et puis, les yeux de Milo glissent sur mon corps, une lueur lascive au fond des pupilles.

			— Tu portais les mêmes vêtements la première fois qu’on a fait l’amour, prononce-t-il, la voix tout à coup plus suave.

			Par réflexe, je baisse la tête. Je n’avais même pas fait attention. Cet ensemble de jogging – ou pyjama – bleu clair est incroyablement confortable, j’adore le mettre. Je souris tendrement à l’évocation de ce souvenir. C’était un dimanche après-midi. Je l’avais rejoint dans sa chambre alors qu’il se réveillait mollement après une garde au beau milieu de la nuit. Il avait somnolé un long moment, pendant que je potassais mes cours, assise sur son lit. Le ciel était sombre, il pleuvait et l’ambiance était douce, tamisée par sa lampe de chevet. Ses doigts avaient commencé à se promener sur ma cuisse, avaient glissé sur mes hanches, ma taille. J’avais fini par pousser mon cahier et me pencher sur lui pour l’embrasser, et ma bouche n’avait plus lâché la sienne.

			Ses iris ne me quittent plus quand je relève la tête. Le souvenir s’efface petit à petit, remplacé par l’instant présent. Milo me contemple avec une intensité déconcertante. J’adore le rictus au coin de ses lèvres, je pourrais le dévorer. Le rouge prend possession de mes sensations et de mon cœur. Et enfin, je sais que je peux y céder.

			Sa main glisse le long de mon flanc, lente, attentive à mes réactions. Son pouce dessine un cercle paresseux sur ma hanche et je halète. J’ancre mes yeux aux siens. Je n’y décèle plus aucune colère, seulement un désir brut encore contenu, patient et tendre.

			— Milo…

			Mon murmure se perd quand ses lèvres se plaquent sur les miennes. D’abord douces, presque prudentes, elles deviennent finalement plus pressantes. Ses mains se posent dans mon dos, m’attirant contre lui, et je me laisse aller sans réfléchir. Ma respiration s’emballe et je me vois parfois contrainte de m’écarter de lui pour reprendre mon souffle. Et puis, je réponds à un nouvel assaut. Mes doigts s’accrochent à son sweatshirt, se glissent sous le tissu épais pour retrouver la chaleur de sa peau. Il frémit sous mon contact, et ce simple frisson me fait sourire contre sa bouche. Nos baisers sont profonds, chargés de tout ce que nous n’avons pas pu nous donner durant quelques semaines. Il y a le manque, l’attente, la peur aussi, mêlés à une envie brûlante. Je me souviens du désir que j’ai éprouvé pour lui lors de nos dernières rencontres. Même suscité par les spectres qui emprisonnaient Milo, il était réel et fort.

			

			— Emalyne, souffle-t-il mon prénom entre deux baisers.

			Mon cœur se gonfle.

			Les lèvres de Milo quittent les miennes pour filer le long de ma mâchoire, puis descendre dans mon cou. J’agrippe sa taille de mes doigts, tandis que les siens sont toujours posés délicatement dans mon dos.

			Quand il est entré dans ma chambre il y a quelques minutes, j’ignorais ce que la nuit allait nous réserver. Je voulais juste être dans ses bras, lovée contre lui. Maintenant, je sens que je veux plus.

			Milo ricane légèrement. Je me redresse et fais la moue. Il me regarde en se mordillant la lèvre, visiblement gêné.

			— Je… C’est juste un peu étrange d’avoir autant d’émotions et de sensations qui reviennent d’un coup, dit-il.

			— Oh… euh… pardon, baragouiné-je.

			Je recule d’un pas. C’est vrai qu’il vient de passer deux semaines à ne rien éprouver. Peut-être que c’est trop pour lui. Mais sa main chope rapidement mon bras pour m’attirer à nouveau tout contre lui.

			— Viens là. C’est délicieux, au contraire. J’aurais jamais cru être aussi heureux de ban… enfin, de ressentir du désir, se reprend-il, même si j’ai très bien compris ce qu’il voulait dire.

			

			Je lève les yeux au ciel en pouffant gentiment.

			Je plaque mon corps contre le sien, maudissant soudain l’épaisseur de ses vêtements. Je veux sentir l’érection dont il me parle. Je veux percevoir ce désir qui l’anime. J’enroule mes bras autour de son cou et me hisse sur la pointe des pieds pour que mes lèvres atteignent les siennes. Je l’embrasse sans retenue. Une douce chaleur se répand dans le bas de mon ventre, dans mon buste, dans ma poitrine quand sa langue effleure la mienne. Ses mains se posent sur mes fesses et les massent avec une délicatesse presque agaçante.

			Nos émotions se mêlent. Il m’enveloppe de son amour, je le vois dans le rose et le rouge qui luisent dans ses prunelles lorsqu’il les ouvre.

			Le temps se suspend une seconde entre nous. Le silence est seulement troublé par nos souffles rauques.

			— T’en as envie ? Je refuse que tu te forces, après tout ce qu’il…

			Je place
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